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Sommaire 

Ce rapport sur l'historiographie des Forges du Saint-Maurice 

s'est proposé comme but premier de faire état d'une recension 

aussi complète et adéquate que possible des études ayant comme 

objet direct ou indirect cette communauté industrielle. Nous 

y avons joint une analyse de contenu de la majorité des oeuvres 

recensées, opération à laquelle s'est naturellement greffée cel­

le de leur évaluation. 

Cette triple démarche nous a permis de dégager les princi­

paux thèmes qui ont été abordés par les différents auteurs de 

même que leur interprétation des faits qui jalonnent la marche 

de l'entreprise depuis ses débuts en 1729 jusqu'à sa fermeture 

en 1883. C'est ainsi que la littérature existant sur les For­

ges nous est d'abord transmise par l'intermédiaire d'oeuvres 

consacrées à la région du Saint-Maurice. Elles offrent quanti­

té d'informations relatives à l'environnement physique, indus­

triel et humain. En second lieu, on rencontre des monographies 

touchant immédiatement le sujet qui nous préoccupe. Un nombre 

plus restreint d'auteurs en ont fait ressortir les aspects 

socio-économique, politique, généalogique, structurel et techno­

logique, chacun faisant appel à une méthodologie particulière 

et à des motivations variées. Enfin les Forges ont été reliées 

à un contexte international lorsque nous avons recherché à tra­

vers certaines études représentatives les origines et l'évolu­

tion de l'industrie du fer en France, en Grande-Bretagne et 

aux Etats-Unis. 

Les données ainsi recueillies conduisent à un état de ques­

tion. Après avoir dressé le bilan des oeuvres qui ont été 

produites sur le sujet des Forges du Saint-Maurice nous suggé-
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rons quelques sentiers qui pourraient être empruntés par les 

historiens dont les intérêts se tournent vers l'histoire indus­

trielle au Canada. 
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Abrégé 

Dans son acception traditionnelle le terme historiographie cor­

respond à l'étude des oeuvres d'un auteur, en l'occurrence un 

historien, afin d'en extraire sa pensée et sa méthodologie. 

Dans le sujet qui nous préoccupe, soit l'histoire d'une des 

premières industries du fer au Canada, celle des Forges du Saint-

Maurice qui s'est développée entre 1729 et 1883, nous avons 

noté qu'un nombre appréciable d'essayistes prévenant de diverses 

fonctions et obéissant a des motifs variés s'étaient appliqués à 

décrire ce phénomène. Ceci nous a donc incité à élargir la con­

ception qu'on se fait généralement de l'historiographie et de 

l'adapter à l'étude des oeuvres traitant de cette communauté in­

dustrielle . 

Après avoir recensé plus d'une centaine de monographies, 

de brochures et d'articles, nous avons cru déceler que leur con­

tenu relevait autant des sciences pures et appliquées que des 

sciences de l'Homme. Comme la majorité de ces essais concer­

nent davantage la région du Saint-Maurice, leur analyse forme 

la première partie de ce rapport. Les thèmes qui en ont été 

extraits touchent d'abord l'environnement physique de la Mau-

ricie, c'est-à-dire ses limites territoriales, son réseau hy­

drographique et son milieu naturel: formation des sols, flore, 

climat, etc. Une section consacrée à l'environnement indus­

triel considère les matières premières, les industries régiona­

les et le développement des voies de communications, alors que 

l'environnement humain livre des détails d'ordre qualitatif et 

quantitatif sur la population. 

La seconde partie présente les oeuvres spécialisées qui 

traitent des Forges du Saint-Maurice. On y critique particulië-
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rement les monographies de Benjamin Suite, d'Albert Tessier 

de même qu'une série de rétrospectives quant à leur contenu, 

leurs sources et leurs méthodes. Cette démarche se continue en 

ce qui a trait aux études qui abordent plus précisément le mi­

lieu industriel en s'appuyant sur des données archéologiques, 

politiques, socio-économiques et technologiques. Dans ce cadre 

sont incorporés des auteurs tels Joseph-Noël Fauteux, Cameron 

Nish, Marcel Trudel, David Lee/ David J. McDougall, etc. 

Le milieu humain est représenté à l'intérieur de certaines bio­

graphies d'administrateurs de l'entreprise de même que par des 

recensions démographiques alors que de brefs articles d'histoi­

re religieuse, des contes et des légendes dessinent une image 

de la collectivité et de sa mentalité. 

Dans le but d'intégrer les Forges à une conjoncture inter­

nationale nous avons retracé quelques études relatives à l'évo­

lution de l'industrie du fer en France, en Grande-Bretagne et 

aux Etats-Unis. Ceci nous a permis de mesurer l'influence exer­

cée par ces pays sur les Forges aux points de vue économique, 

social et technologique, de même que leur adaptation à la révo­

lution industrielle. En même temps nous avons pu déceler chez 

des auteurs tels Bertrand Gille, Thomas Ashton, Arthur C. Bining 

et Joseph E. Walker certains éléments originaux propres à l'his­

toire des sciences et de la technologie. 

Ce qui nous amène, en conclusion, à reconnaître la valeur 

des écrits ayant paru jusqu'à présent au sujet des Forges du 

Saint-Maurice. Nous tenons également à préciser davantage l'o­

rientation pouvant être suivie par les historiens soucieux de 

répondre adéquatement aux besoins engendrés par la mise en bran­

le d'une histoire de la métallurgie au Canada, en suggérant quel­

ques aspects qui pourront être envisagés dans un futur immédiat. 
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Introduction 

Le 25 mars 1730, le roi de France accordait a François Poulin 

de Francheville le droit d'exploiter les gisements de fer si­

tués dans sa seigneurie de Saint-Maurice. D'une certaine façon, 

l'obtention de ce privilège venait couronner de succès les nom­

breuses requêtes dont les administrateurs coloniaux avaient 

assailli la métropole depuis 1660 relativement à l'exploitation 

du minerai en Nouvelle-France. Il consacrait, en outre, la 

création de l'une des premières industries métallurgiques au Ca­

nada, celle des Forges du Saint-Maurice, dont les activités se 

poursuivront presque incessamment jusqu'à la fin du XIX siècle. 

Conscients de l'impact exercé par cet événement sur un pays 

en voie de développement, quelques historiens se sont préoccupés 

de retracer les principales phases de son évolution. Si l'on 

s'arrête uniquement à ce point de vue, la production historique 

semble fort limitée; environ une vingtaine d'oeuvres seulement 

pourraient faire l'objet d'une historiographie des Forges du 

Saint-Maurice. Pourtant la popularité qu'a rencontrée ce sujet 

dans d'autres disciplines - visible dans l'abondance de publica­

tions dédiées à la région du Saint-Maurice - nous a incité à 

apporter une extension au terme "historiographie". Il nous est 

apparu essentiel de voir le sort réservé aux Forges dans un 

contexte plus global. 

Pour ce faire, nous avons dépouillé près de 200 ouvrages: 

monographies d'histoire locale, brochures gouvernementales, 

dictionnaires, articles de périodiques, etc. Nous avons pu en 

extraire des analyses ou des descriptions relevant tant des 

sciences pures et appliquées - biologie, géologie, métallurgie, 
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technologie - que des sciences de l'Homme - économique, ethno­

logie et sociologie. L'accumulation de ce matériel nous a en 

outre permis de regrouper d'abord les thèmes majeurs sous 

lesquels peut être rangée - discrètement ou de façon avouée -

l'industrie des Forges. 

Alors qu'une première partie examine les oeuvres consacrées 

à la région du Saint-Maurice au point de vue de l'environnement 

physique, industriel et humain, une seconde partie se propose 

d'étudier celles qui concernent directement l'entreprise. Etant 

donné son caractère unique, nous avons cru bon, dans une troi­

sième partie, de présenter une étude comparative: à partir d'un 

échantillonnage-type relatif soit à l'industrie du fer en France, 

et à quelques communautés industrielles en Grande-Bretagne et 

aux Etats-Unis, nous avons tenté d'en extraire les affinités et 

les disparités d'avec celle des Forges. 

A l'intérieur de ce cadre, le rôle des "historiens" s'a­

nime. Qui sont-ils et que font-ils? Suivant les disciplines 

précédemment citées, nous en avons distingué trois groupes. 

Le premier s'occupe de relater les faits historiques en empruntant 

des voies socio-économiques ou généalogiques. Il est repré­

senté par des auteurs tels que Benjamin Suite, Albert Tessier, 

Joseph-Noël Fauteux, Hervé Biron, Marcel Trudel, Cameron Nish, 

Fred C. Wurtele, etc. Le second groupe entrevoit les Forges 

par le biais d'une étude plus générale; on y rencontre Raoul 

Blanchard, Thomas Boucher, Napoléon Caron, Stanislas Drapeau, 

Dollard Dubé, etc. Et le troisième s'illustre par un apport 

d'hommes de sciences entre autres les géologues Jacques Béland, 

Ernest Pageau et David J. McDougall et les métallurgistes 

James H. Bartlett, Fathi Habashi et Joseph Obalski. 

Une nette distinction s'impose quant a la démarche em­

pruntée par ces auteurs. Ce n'est probablement pas un effet 

du hasard si une partie d'entre eux est issue de la région des 

Trois-Rivières. Ils ont sans doute souhaité mettre en valeur 

un site qui leur était cher et pour ce faire, ont voulu vulga-
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riser leurs connaissances en vue de les adresser à un large 

public. Donc, ils ont eu recours à l'empirisme dans l'organisa­

tion de leur documentation provenant autant de sources orales 

qu'écrites. 

L'histoire scientifique et ses méthodes sont également 

présentes. Elles sont le résultat d'une systématisation des 

recherches effectuées dans des dépôts d'archives, des biblio­

thèques ou sur le terrain. Ces essais soumettent aux spécia­

listes une variété d'interprétations en histoire politique, éco­

nomique, sociale, des sciences et de la technologie - suscep­

tibles d'être exploitées ou contestées et donnent le pas aux 

essais qui risquent d'être produits ultérieurement. 

Ainsi conçue, l'historiographie des Forges du Saint-

Maurice offre donc un large éventail de possibilités. Il reste 

à découvrir jusqu'à quel point on y a scruté fidèlement l'évo­

lution de cette industrie et son influence sur la société cana­

dienne des XVIIIe et XIX siècles. 

3 



Première partie: La région du Saint-Maurice - études géné­

rales et spéciales 
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L'environnement physique 

Le territoire 

Ce qui caractérise le territoire du Saint-Maurice c'est son 

immensité. Dans ses Etudes sur le développement de la coloni­

sation parues en 18 63, Stanislas Drapeau lui accorde une lar­

geur de 144 milles. Il en fixe les limites du côté du fleuve 

par les comtés de Maskinongé, Saint-Maurice, Champlain et Port-

neuf et dans 1'arriére-pays par le 50 degré de latitude nord, 

ce qui lui donne au total une superficie approximative de 

24 140 milles carrés. 

A l'intérieur de ce territoire, la vallée du Saint-Maurice 

proprement dite forme au XIX siècle, le principal centre d'ha­

bitation. A cette fin, la région a reçu plusieurs subventions du 

gouvernement notamment entre 1854 et 1862. En s'appuyant sur 

des rapports de commissions gouvernementales ou sur ceux d'agents 

de colonisation, Drapeau brosse donc un tableau des progrès et des 

lacunes existant en ce domaine par une description détaillée 

de chacun des comtés mentionnés précédemment. L'auteur signale 

d'abord les divisions cantonales dans Maskinongé (Peterborough 

et Hunterstown) et dans Saint-Maurice (Caxton et Chaouénigane). 

Ensuite, il s'attache à décrire les paroisses des régions con­

cernées en précisant leurs limites actuelles et projetées et 

le nombre de terres possédées et en culture. Au moyen d'un ta­

bleau, il est possible de voir quels comtés ou cantons offrent 
2 

des lots à vendre et à quel prix ils sont disponibles . 

Continuant dans le même esprit que Drapeau, Thomas Boucher 
3 

rappelle, de façon pittoresque dans Mauriexe d'autrefois,, 

l'installation progressive des paroisses dans la Haute et la 

Basse Mauricie. La plupart d'entre elles datent du milieu du 
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XIX siècle, entre autres Saint-Tite et Saint-Stanislas qui 

se sont développées simultanément sur le territoire de la Batis-

canie duquel se détacheront plus tard d'autres établissements 

comme Saint-Sévérin et Saint-Timothée. L'auteur note que ces 

lieux fixés sur la rive droite de la Batiscan ne possédaient pas 

de limites vers les territoires non organisés du Nord et du 

Nord-Est. Il souligne l'importance de l'industrie et du commerce 

du bois qui ont amené la formation d'autres postes en particulier 

celui des Grès et ceux de Saint-Mathieu et de Sainte-Flore, et 

ont permis, vers 18 60, l'ouverture de nouvelles voies de péné­

tration en Haute Mauricie, comme le chemin entre les Piles et 

La Tuque. 

Ce sont ces mêmes activités qui accéléreront le développe­

ment de la ville des Trois-Rivières située au confluent du 

Saint-Maurice et du Saint-Laurent. Suivant Raoul Blanchard dans 

4 

Le Centre du Canada français , elle fut reléguée au rang de sé­

jour d'été temporaire et de foire à fourrures sous le Régime 

français et est demeurée par la suite un petit centre adminis­

tratif ne connaissant aucune animation industrielle. Réduite à 

sa seule vie au bord du fleuve, elle ne put éviter de sombrer 

dans un sommeil léthargique jusqu'à la fin du XIX siècle, mo­

ment où les débuts de la navigation sur la rivière dont elle est 

tributaire lui donneront son plein essor. 

Stanislas Drapeau fixe les limites du Saint-Maurice et en 

détermine les affluents: la Mataouin, la Makinak, la Bastonais, 

la rivière Croche et la rivière aux Rats . Plusieurs versions 

existent quant à la toponymie du lieu. Selon les Bribes d'His-

toire d'Amour Landry , le nom de Métabéroutine signifiant "exposé 

à tous les vents" aurait d'abord été donné par les Algonquins; 

plus tard Jacques Cartier et Marc Lescarbot l'aurait baptisée 

Fouez ou Foix et ce terme serait demeuré en vigeur jusqu'au 

XVIII siècle pour être alors changé en celui de riviere des 
7 

Trois-Rivières. Par contre Benjamin Suite conteste l'authen­
ticité de ces sources et ne croit pas que ces appellations aient 
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été utilisées pendant longtemps. Tout comme le fera Landry par 

la suite, Suite affirme que la désignation de Saint-Maurice 

fut accordée probablement en l'honneur de Maurice Poulin de La 

Fontaine qui, en 166 8, reçut un fief le long de son parcours. 

Après la Conquête, les Anglais l'ont nommée "Black River", alors 

qu'au XIX siècle on la désignait aussi sous le nom de rivière 

des Chêneaux. 

Le milieu naturel 

De par sa situation géographique ce vaste cours d'eau constitue 

donc un centre vital pour la région appelée par les contemporains 

la "Mauricie" (fig. 1). Pourtant, ce n'est qu'au début du XIXe 

siècle qu'on semble lui accorder assez d'importance puisque, 

à ce moment, elle fera l'objet d'explorations scientifiques. 

Dans une série d'articles, Albert Tessier relate celles 

qui furent conduites par Joseph Bouchette en 182 8 et le lieute-
o 

nant Ingall en 1829 . il précise cependant que ces terres 

"âpres" et ces forêts denses ont déjà été "affrontées" en 1651 

par le Jésuite Jacques Buteux dans le but héroïque d'évangéli-

ser les tribus qui y habitaient. Comme ce dernier ne semblait 

guère intéressé par les richesses matérielles, on ne retrouve 

dans son carnet de route aucune indication sur la géographie, 

la qualité du sol et du sous-sol. Et la ferveur apostolique 
e e 

du XVII siècle fait place, au XIX siècle, à des préoccupations 

plus terrestres. S'appuyant sur les rapports journaliers des 

explorateurs, Tessier apporte de nombreuses annotations sur la 

géologie, la météorologie, la qualité du sol, la faune et la 

flore. Il relate également leurs commentaires sur le réseau 

hydrographique en s'attardant sur l'allure accidentée du Saint-

Maurice, visible dans les multiples chutes et rapides dont il 

est parsemé, et dans leur toponymie pittoresque. 

Toutefois, les observations d'Ingall lui apparaissent plus 

scientifiques que celles de Bouchette. Il explique par la pré-
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sence de roche syénétique la couleur très foncée des eaux de la 

rivière qui est désignée dans plusieurs cartes sous le nom de 

"Black River". Des descriptions plus techniques touchent les 

chutes de Grand-Mère, de Shawinigan et la Rivière au Rat. Ces 

deux expéditions se complètent donc adéquatement pour résumer l'as­

pect physique de cette région. 

Bien que situé au centre du Québec et ayant accès aux nom­

breuses voies de communication qui relient la ville des Trois-

Rivières aux grands centres commerciaux, le territoire du Saint-

Maurice est a la fin du XIX siècle, encore peu connu. C'est ce 

que révèle une étude publiée par le ministère de l'Agriculture 
g 

du Canada en 1887 . Sur une superficie d'environ 14 millions 

d'acres, seulement trois millions d'acres de terrain colonisable 

sont disponibles à cause principalement d'un relief torturé. 

Il serait donc utopique de vouloir établir des paroisses agri­

coles comme celles qui existent en bordure du fleuve. La Mauri-

cie possède cependant une telle abondance de richesses naturelles: 

pouvoirs d'eau, forêts de conifères et autres bois précieux, mi­

nerai de fer, qu'un développement industriel serait souhaitable. 

Le rapport amène ensuite une description hydrologique et 

hydrographique de la rivière Saint-Maurice et de ses tributaires 

tout en soulignant les possibilités de navigation. Puis il 

présente les caractéristiques des principaux établissements 

échelonnés le long de ses rives et dans le haut de la région 

comme par exemple le Cap-de-la-Madeleine, Trois-Riviêres, Saint-

Tite, Mont-Carmel, Saint-Boniface de Shawinigan, Sainte-Flore, 

Saint-Jacques-des-Piles, La Tuque, etc. en spécifiant pour cha­

cun d'eux la nature du sol, la force hydraulique, le total de 

la population, les activités agricoles ou industrielles existan­

tes et en devenir, de même que les possibilités commerciales. 

Pour que la contrée soit exploitée adéquatement une aide est 

requise de la part du gouvernement, des amis puissants de l'in­

dustrie et de la colonisation. C'est en poursuivant ce but pa­

triotique, conclut le rapport, que le pays obtiendra certes des 
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résultats favorables. 

En s'appuyant sur cette dernière source - dont il cite de 

larges extraits d'ailleurs - Napoléon Caron dans Deux voyages 

sur le Saint-Maurice , croit également que l'union de ces 

"deux forces vives" - l'agriculture et l'industrie - créera des 

merveilles dans l'avenir de la Mauricie. Il s'oppose aux mesu­

res gouvernementales qui maintiennent des réserves forestières 

lesquelles constituent un lourd obstacle à la colonisation. Il 

note la présence de riches pouvoirs d'eau et de minéraux, tel 

le fer de la montagne de l'Oiseau et le marbre de l'Ile-aux-

Noix et dénonce la faiblesse des moyens de communication qui 

empêche une exploitation rationnelle de ces ressources. 

Soit qu'elles portent la griffe d'un auteur mauricien ou 

qu'elles revêtent l'aspect d'une publication gouvernementale, 

la plupart des études précédentes, datant du XIX siècle, mili­

tent en faveur d'un développement régional intense. Presque 

un siècle plus tard, ces buts ont certes évolué et la contrée 

est maintenant envisagée d'une manière plus scientifique. C'est 

l'impression qui ressort de son portrait physique esquissé dans 

La Mauricie de Raoul Blanchard 

L'auteur aborde en premier lieu la question du relief: 

la Mauricie présente l'aspect d'un grand plateau, une "péné­

plaine" de formation géologique récente dont la surface est 

recouverte de roches dures. Il explique comment la venue des 

glaciers d'abord et, après leur départ, l'envahissement de la 

mer Champlain, sont responsables de ces modifications du sol, 

c'est-à-dire des terrasses formées de dépôts sablonneux et 

argileux qu'on retrouve sur les basses terres du Saint-Laurent. 

A partir de données recueillies sur une période de 10 ans, 

soit de 1926 à 1935, et d'observations effectuées dans huit 

stations météorologiques entre Shawinigan et Joliette, l'auteur 

présente le caractère climatique de deux saisons: l'hiver et 

l'été. Il analyse la moyenne des jours froids et les variations 

de température pendant la saison chaude. Toutefois la rigueur 


